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Les enseignants ont avantage à encourager les élèves à utiliser et à comprendre la terminologie approuvée par l’ensemble de la communauté mathématique tout en faisant des liens entre leur langue d’origine, leur compréhension intuitive et le langage mathématique (UNESCO, 2009).

« Un cours de mathématique est un cours de langue! 
    Eh oui, en maths on exprime des idées!
    Par la parole, par l’écriture. »  (Guedj, 2000) 


La mathématique a une dimension linguistique qu’il faut prendre en compte. L’élève interprète ou produit un message en utilisant différents modes de représentation : expressions verbales (oral/écrit), expressions symboliques, dessins, graphiques et tables de valeurs, portant sur un questionnement, une explication ou un énoncé issu d’activités autour de l’arithmétique, la géométrie, la mesure, la probabilité et la statistique (MELS, PFEQ primaire, p. 132, secondaire, p. 238 et secondaire 2e cycle annexe D).


Certains termes sont spécifiques de la mathématique et d’autres renvoient à des mots utilisés dans la vie quotidienne. Il s’avère important et avantageux de s’appuyer sur le sens de ces mots afin de les nuancer et d’expliciter leur caractère propre à la mathématique. Certains mots sont polysémiques, par exemple le mot facteur (facteur qui distribue le courrier et en mathématique, il s’agira d’une distribution des termes) ou le mot table (table d’addition et une table soit un plan sur lequel on place quelque chose). Les enseignants ignorent souvent les obstacles à la compréhension que les élèves d’une autre langue ou culture doivent surmonter. Le vocabulaire utilisé en mathématique peut avoir un sens différent pour les élèves. Leurs schémas culturels représentent parfois une grille d’analyse de la réalité conditionnée par leur culture d’origine ou leur langue. 


En mathématique, les concepts et termes techniques doivent être expliqués et modelés de façon que les élèves y donnent du sens. Dès le préscolaire, l’élève est appelé à découvrir des façons variées de dire, de faire, de comprendre les choses et de résoudre un problème. Il partage ses découvertes et accède progressivement à une pensée plus critique et créative. 
Peu à peu, il développe sa compétence à « communiquer à l’aide du langage mathématique », il s’approprie une terminologie spécifique et se familiarise avec la démarche de justification. L’élève découvre ainsi de nouveaux mots et parfois un nouveau sens à des mots connus (MELS, PFEQ éducation préscolaire, enseignement primaire, p. 62; primaire, p. 124; secondaire, p. 232).







Parfois, certains élèves issus de milieux défavorisés arrivent à l’école avec un bagage d’expériences qui n’est pas toujours en continuité avec celui que propose l’école. En effet, pour certains élèves, l’école peut représenter un contexte fort différent de celui auquel ils sont habitués à la maison. Le vocabulaire utilisé, les façons de faire et d’agir ne correspondent pas nécessairement à ce qu’ils connaissent. 

Dans le cas de certains enfants, ce qu’ils ont appris dans leur famille n’est pas adapté aux normes, schémas interactifs, modes de communication, codes linguistiques et méthodes d’acquisition des connaissances qui sont considérées comme allant de soi à l’école (Van Avermaet et McClintock, 2006).

La culture ouvrière est éloignée du langage scolaire et des cultures écrites. Elle passe par d’autres modes d’expression. De plus, elle porte d’autres valeurs et recèle d’autres compétences (Dutheil, 1996). Les élèves ont souvent besoin d’apprendre ce vocabulaire et ces façons de faire propres à l’école. Il importe d’être conscient de l’écart entre la langue de la maison et celle de l’école et d’expliciter le vocabulaire, les codes (linguistiques) ou modes de communication propres à la mathématique, aux enfants qui ne maîtrisent pas la langue de l’école. Pour certains élèves issus de l’immigration, l’écart entre la langue de la maison et celle de l’école peut s’expliquer par des différences culturelles ou liées à la langue d’origine.

Pour contrer les facteurs de risque liés à cette particularité, les interactions ont avantage à être favorisées (DeBlois, 2006). Le travail d’équipe et en dyade permet des échanges qui pourraient aider à diminuer les difficultés rattachées au langage. On reconnaît la nécessité pour les élèves issus de milieux défavorisés de s’engager dans un processus réduisant la distance entre la langue parlée et la langue écrite, ainsi que la nécessité d’enrichir les deux. Or, l’interaction entre élèves, qu’il s’agisse de discussions en classe ou d’autres activités axées sur la participation, est un des fondements de l’assimilation des connaissances et de la réussite scolaire. L’importance de structurer le travail d’équipe et en dyade de manière à orienter les interactions verbales est soulignée (Frempong, 2005). Ces interactions verbales sur la discussion, le débat et l’expression d’idées permettent de créer des occasions d’évaluer le raisonnement et les solutions acceptables ou non, conduisant ainsi à enrichir la compréhension des concepts mathématiques. Il faut éviter de limiter le travail d’équipe à l’échange de réponses qui, au contraire, restreint le pouvoir de l’élève sur sa compréhension et sa réussite. Il va sans dire que le rôle de l’enseignant est indispensable pour créer le contexte de classe qui permet les échanges et interactions et soutenir les élèves dans ce processus. En ce sens, mentionnons cinq stratégies qui peuvent favoriser une interaction de qualité en salle de classe : présenter de bons problèmes, justifier les solutions, favoriser le débat, attendre les réponses et établir des directives sur l’interaction.





S’exprimer verbalement, prendre des risques ou des initiatives, faire des erreurs et les utiliser, réussir ou ne pas réussir sont des comportements recherchés par l’enseignant, car ils font apprendre les élèves. L’enseignant entraîne aussi les élèves à réagir pertinemment face à ce comportement, que ce soient les leurs ou ceux des autres. Il sait que ces nouvelles attitudes ont un impact positif sur l’ambiance de la classe.

Extraits des p. 68 à 75 du livre Une école pour apprendre, Chantale Richer et Jean Archambault, 2006, 
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